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BULLETIN QUOTIDIEN 
Nous n 'avons pas besoin de rappeler 

conbien, o n c e moment , sont sujettes à 
caution toutes les nouvelles officielles ou 
officieuses relatives à l 'Espagne. 

Leur origine nous les rend jus tement 
suspectes , on a pu voir d'aUieurs com
bien elles étaient jusqu ' à présent ,obscu-
reSjContraditoires ou e r ronées . Aujour
d 'hui elles annoncent un succès décisif 
des troupes Amédéis tes .Nous a t tendons 
pour y croire d 'au t res r ense ignement s . 

D'après les informations communi 
quées aux journaux de Par is par le mi
nistère de l ' In té r ieur , les carlistes au 
raient été complètement bat tus à Uru-
quiéta; ils auraient eu 738 pr isonniers , 
37 tués , 54 b lessés . Don Carlos s'effor
cerai t de regagner avec 120 hommes la \ 
frontière française. On le disai t pr ison- j 
nier , mais ce brui t n 'est pas sér ieux. 

Les journaux et les cercles polit iques 
d 'Allemagne s 'occupent beaucoup,en ce 
moment, du cardinal prince de Hohen-
lohe. Nous t rouvons à son sujet dans le 
National Zeitung,de Berlin, des rensei
gnements biographiques assez cur ieux . 
Nous laissons d 'ai l leurs au journa l p ru s 
sien toute la responsabil i té de ses asser 
tions; voici ce qu'il dit : 

• Le prince Adolphe de Hohenlohe-Wal-
dembourg-Schillingsfurst, est né en 1823, 
d'un mariage mixte d'un père catholique avec 
une princesse du culte évangélique. Les 3 
filles issues de cette union sont protestantes; 
les 4 fils, au contraire, lecaidinal, le duc de 
Ratibor, grand seigneur prussien, l'ancien 
ministre président de Bavière et le grand ma
réchal de la Cour impériale d'Autriche, ont 
été élevés dans la religion catholique. Le 
prince Adolphe a pris les ordres en 1847, il 
a été nommé cardinal prêtre en 1866. 11 a la 
réputation d'un catholique dogmatique, mais 
aussi celle d'un adversaire déterminé des 
jésuites. L'influence des jésuites augmentant 
à Rome, celle dont le cardinal disposait dé
clinait. En 1866, le gouvernement prussien . 
avait tenté en vain de faire porter le cardinal 
Hohenlohe au siège archiépiscopal vacant 
de Cologne. Les jésuites réussirent, après de 
longues négociations qui avaient en vue l'élé
vation de M. Ketleler,évèque de Mayeuce, à 
faire nommer à Cologne Mgr. Melchers de 
Trêves. i 

» A l'époque où les jésuites préparaient le 
Concile, l'influence du cardinal de Hohen
lohe était nulle; mais, pendant la cession 
du Concile, le prince servit de centre, assez 
passif du reste, à l'opposition des évoques 
adversaires des nouveaux dogmes, et on lui 
attribuait les renseignements du Concile crue 
publiait à cette époque, le professeur Friedrich 
dans la Gazette d'Attgsoourg. Du reste, le 
cardinal n'a pas voté personnellement contre 
la proclamation de l'infaillibilité du Pap'*, et 
il est resté étranger au mouvement vieux 
catholique. Mais alors, comme toujours, il a 
passé pour un adversaire de jésuites, et, de 

même que ses deux frères, comme partisan 
décidé de l'unité germanique. » 

Nous n'ajouterons qu'une simple re
flexion : d'une part, tout prussien bien 
pensant considère l'ordre des jésuites 
comme un ennemi qu'il faut détruire à 
tout prix dans le nouvel empire; d'autre 
part, la presse allemande serait enchan
tée de compromettre autant que possible 
le cardinal Hohenlohe aux yeux des. 
catholiques, en le représentait'comme 
un adversaire déclaré des jésuites. 

Le National Zeitung manquerait à 
tous ses devoirs de journal officieux, s'il 
ne s'efforçait pas de propager en Alle
magne de pareilles affirmations. Heu
reusement que ses notices biographi
ques nesonl pas forcément, d'un bout-à 
l'autre, des articles de foi. 

L e t t r e d e P a r i » 

1 (Correspondance particulière du Journal 
de Roubaix.) 
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Paris, 6 mai 1872. 
Le fait qui domine en ce moment la 

siluation,c 'est le discours prononcé,sa
medi de rn i e r , pa r M. le duc d'Audiffret-
Pas 'quier .Ce d iscours a été un véri table 
tr iomphe oratoire. Tous les membres de 
la Chambre sans exception, sauf M. Gal-
loni d T s t r i a e t les au t res dépu té s bona
part is tes de la Corse ont applaudi avec 
frénésie aux paroles de l 'honorable dé
puté de l 'Orne. Les bravos par ta ient à 
la fois des bancs de la droi te et d e s 
bancs de la gauche , et lorsque l 'ora teur 
a quit té la t r ibune, on a vu M. le mar
quis de Dampicrre et M. Gambet ta se 
je ter ensemble dans ses b r a s . 

Tous les yeux cherchaient M. Rouher, 
mais l 'ex-vice-empereur, prévenu avant 
la séance, s'était p rudemment éc l ipsé . 
L'Ordre, d 'hier soir, ne souffle mot du 
discours : seul le Pays, par la p lume 
de M. Paul de Cassagnac , hasa rde une 
protestat ion dont les termes t imides con
t ras tent avec l 'allure d 'ordinai re si bat-
tailleune du jeune polémiste. M. le duc 
d'Audiffret-Pasquier a été non moins 
acclamé lorsqu'i l a parlé du service 
obligatoire pour tous les F rança i s . Cha
que passage de son discours lui a valu 
des ovatious. Aussi est-ce à l 'unanimité 
qu 'on a confié à la commission dont M. 
d'Audiffret-Pasquier est prés ident , la 
mission de faire u n s enquête su r nos 
a rmements avant la gue r re et su r nos 
a rmements actuels . Nous avons le ferme 
espoir qu 'aprè3 la séance desamedi ,nous 
se rons définitivement déba r r a s sé s des 
Caht?n-Lyon de l 'empire et des Blanche 
Cos t a rdu 4 septembre . Le Journal offi- \ 
ciel, d 'hier et celui d 'aujourd 'hui , con- j 
t iennent des extrai ts des six rappor ts du 
conseil d 'enquête su r les capitulat ions 
des places de guer re . Le conseil d 'en
quête reconnaît que le sous-l ieutenant 
Archer qui commandai t au fort de Lich-
lemberd a fait son devoir et accorde 
quelques éloges au commandant deToul ; '• 
mais il inflige un blâme éne rg ique aux 
commandants de Vitry-le-français, de 
Marsal, et de Soissons . Si ces rappor t s 
sont sévères à l 'égard d'officiers qui d is
posaient d 'un matériel et d 'un effectif 
insuffisant, combien devront- i ls p lus 

flétrir les généraux qui avaient à leur 
disposit ion des a rmées considérables . 

Il paraî t certain que le général Wimpf-
fen passera devant un conseil de guer re ; 
mais ,pour ce dernier , l 'acquit tement ne 
fait pas quest ion. La portée capitale de 
l ' incident sera le poids ter r ib le de la 
responsabil i té que le résultat de tous ces 
déba ts je t tera sur l 'ex-empereur. 

I,» général Wimpftex a déjà fait des 
révélations terribles et le maréchal Ba-
zaino,qui doit comprendre,enfin, la gra
vité de sa si tuat ion, va t rès-probable
ment aussi plaider les c i rconstances 
a t t énuantes , en montrant que le vrai 
coupable est son supér ieur h iérarchique , 
et vous savez bien auss i quel était ce 
supér ieur hiérarchique. Cette perspec
t ive ne laisse pas d ' inquiéter beaucoup 
les bonapar t i s tes . Le nom du général 

| F rossa rd commence à être prononcé . 
Vous voyez que si la just ice marche 
chez vous d 'un pied boîteux,peote claudo, 
elle n'en ar r ive pas moins. On invitera, 
vra isemblablement le général Frossard 
à s 'expliquer su r les motifs qui ont dé 
terminé son absence pendant la pre
mière par t ie de la bataille de Forbach . 
Mais peut-ê t re y a-t-él encore là qu 'un 
brui t en l 'air . Ce qui paraî t certain,c 'est 
l'affollement et la précipitation de Na
poléon III , lorsqu' i l s'est décidé à mettre 
sa vie en sûre té en livrant cent mille 
hommes , fait s ans précédent dans l 'his
toire. Il ne s'inquiétait que de savoir si 
la hampe du drapeau blanc par lemen
taire serait assez haute pour qu'il fût 
vu de l 'ennemi. Les bonapart is tes cher
chent déjà à sophist iquer les faits, pré
tendant q u e le drapeau n 'avait été arbo
ré qu 'à cinq heures . Or, il résulte main
tenant des déclarat ions du c o m m a n d a n t 
de place de Sedan , Beulzmaux, et du 
maréchal-des-logis Payard , que le d ra 
peau a été hissé à 2 heures .Circonstance 
d 'autant plus importante que le conseil 
d 'enquête a déclaré qu 'à deux heures , la 
r é s i s t a n c e était encore possible . 

Un détail rétrospectif ,qui prouve à quel 
deg ré le maréchal Bazaiite avait peu la 
conscience de sa si tuation, c'est qu' i l y 
a quelques j o u r s , il aura i t envoyé te co
lonel Magnan, son second aide-de-camp, 
demander au général de Cis seyde pas
ser chez lui ,croyant pouvoir agi r ainsi de 
maréchal à général de division. Le mi
nistre de la guer re eut peine à se con
tenir en présence J e cette é t range com
mission,et faisant observer à M. Magnan 
qu ' i l pouvait , j u squ ' à un certain point, 
l 'en r e n d r e responsable , il se borna à 
lui d i re que c'était au maréchal Bazaine 
qu'i l appar tenai t de se r end re auprès du 
min i s t r e . 

Le b ru i t court que Napoléon III irait 
passer une saison en Allemagne. On in
dique même VViesbaden comme l 'endroit 
dés igné par lui. J e ne puis vous dire ce 
qu'il y a de fondé dans cette r u m e u r ; 
mais ce qu'on me donne comme ce r t a in , 
c'est que le préfet de police a u r a i t a d r e s s é 
au gouvernement un rappor t su r les cau
ses de la baisse de la Bourse qu 'on at t r i 
buerai t aux manœuvres de cer ta ines 
g randes maisons financières. On se rap
pelle à ce sujet, sans que peut-ê t re il y 
ait la corrélation produi te à desse in , 
q u ' u n certain nombre de notabili tés d u j 

parti bonapartiste se sont mis à la tête 
de grandes institutions de crédit. 

Il y a,|en ce moment, des pourparlers 
de couloir fort actifs pour éviter que la 
loi militaire soit discutée en séance pu
blique et pour faire commencer la seconde 
lecture par la discussion des articles. Je 
crois que ces pourparlers aboutiront. 
Chacun comprendra qu'il est des cir
constances dans lesquelles le patriotis
me doit tout primer. On assure d'ail
leurs que les dissentiments s'apaisent 
entre M. Thiers et la commission, et que 
M. Thiers auiait déclaré ne plus faire 
d'opposition au projet Chasseloup-Lau-
bat. La séance de samedi dernier n'a 
pas été étrangère, vous le devinez sans 
peine,à cette conversion. 

Nous avons parlé à différentes repri
ses de la présence dans les départe
ments du Midi d'ouvriers dits routeurs, 
à la solde de Y Internationale, dont ils 
cherchent à répandre les doctrines aussi 
bien parmt les agglomérations rurales 
que chez les populations urbaines. Mal
gré la vigilance des autorités locales, il 
paraît que la propagande suit son cours, 
et que les départements traversés par 
la Garonne sont plus que jamais visités 
par ces courtiers du désordre. Une 
nouvelle circulaire a dû être adressée, 
ces jours-ci, par le ministre de l'intérieur 
aux préfets,pour les engager à sévir con
tre toutes les violations de la loi relative 
aux sociétés secrètes. 

La grève des ouvriers fondeurs, à 
Lyon,continue et prend un caractère do 
gravité regrettable. Les patrons ne veu
lent céder sur aucun point; les ouvriers 
émigrent, soutenus par les agents de 
l'Internationale qui leur fournissent des 
secours pécuniaires. 

Le bruit de la mort de M. Rochefort 
circule assez sérieusement depuis hier. 
Le Rappel d'aujourd'hui ne confirme 
pas cette nouvelle. 

Le parti conservateur de Marseille es
père que le gouvernement prononcera 
dans quelques jours la dissolution du 
conseil général. C'est dans le but de pro
voquer cette grave mesure que MM. de 
Cbabert et Mistral, membres de la frac
tion conservatrice du conseil, se sont 
rendus à Versailles. Ces messieurs ont 
trouvé -un de leurs vieux amis dans le 
secrétariat de M. Thiers. Cet ami n'est 
autre que M. Oppertdc Blowilz,qui s'est 
acquis dans les bureaux de Versailles 
une réelle influence. Vous savez que M. 
Oppert de Biowilz, après avoir été un j 
des conseillers intimes du général Espi- | 
vent pendant les événements d'avril, a '• 
été attaché au secrétariat de M. Thiers. 
Il est en même temps correspondant du | 
Times. M. Oppert de Blowitz est d'ori
gine hongroise,et il adébulédans letemps ! 
à Marseille, en qualité de professeur \ 
d'allemand au lycée. Aujourd'hui il jouit i 
d'une réelle influence dans le demi-mon
de gouvernemental, c'est un Barthélémy 
St-Hilaire au petit pied. 

. m 
! \onvc l l e» «l'Ewpa|rne. 

Jusqu'ici, l'Agence Havas n'a cessé 
de nous annoncer les défaites des car
listes et les victoires de Serrano. Voilà 
quinze jours que les soldats de don Car-

los sont en fuite, et que les troupes d'A-
médée les poursuivent et les dispersent. 
Or, il] est constant que le soulèvement 
grandit et que le trône d'Amédée est de 
plus en plus chancelant. Si les bandes 
fuientencor ainsipendantquelques jjours 
nous apprendrons sans doute qu'Âwé-
dée a fait ofte vfgeurene» «ortie de- sa 
capitale, et qu'il-a réussi à gagner le lit
toral pour s'embarquer sur quelque na
vire italien. 

L'expérience acquise pendant cette 
première quinzaine nous engage donc à 
reproduire les télégrammes de l'Agence 
Havasetànousèn prévaloir pour nous fé
liciter delà marche des événements. Du 
moment où les succès attribués par les 
dépèches à Serrano correspondent aux 
progrès de la cause de Charles VII,nous 
souhaitons vivement que le télégraphe 
continue à enregistrer les nombreuses 
victoires dû maréchal. 

Voici les dépêches de l'Agence Ha
vas : 

Madrid, 4 mai. 
(Dépèche arrivée seulement le 6 à 

11) h.et demie du matin.) 
Le télégraphe et le chemin de fer de Bil-

bao à Alsasua sont rétablis. 
Les bandes,dans la province de Tarragone, 

ont été battues. 
Rien de nouveau du Maestrazzo. 

Madrid, Si mai. 
Les troupes, sous les ordres du généralJMo-

rionès, ont rencontré hier, dans la ville d'O-
rosquieta, arrondissement de Pampelune, les 
bandes réunies de Carasa et Aguirre, com
mandées par Don Carlos. Un combat a eu 
lieu, et les carlistes ont été complètement 
défaits. Un très-grand nombre de prison
niers ont été faits par les troupes. 

Madrid, o mai, 8 h. soir. 
Il résulte des détails reçus sur le combat 

d'Orosquieta que les carlistes ont perdu 40 
morts, 10 blessés et q l'on leur a fait 730 pri
sonniers. 

Les troupes poursuivent les bandes carlis
tes et contiuuent à leur faire un grand nom
bre de prisonniers. 

Don Carlos, avec 200 hommes, fuit dans la 
direction de la France ; il est suivi de près 
par les troupes. 

Rayonne, 5 mai, soir. 
Le bruit court ici qu'à 11 suite du combat 

d'OrosquieU Don Carlos, poursuivi par les 
troupes royales, aurait été tait prisonnier. 

Radaest positivement entré en France.Les 
autorités espagnoles demandent son expul
sion da territoire français. 

Un chef carliste, du nom de Romagnero, 
ayant été arrêté sur la frontière, est envoyé 
à Périgueux, où il sera interné. 

Saint-Sébastien, 0 mai, 2 h. SOm. 
Toutes les bandes de la Navarre réunies et 

commaudées par Don Carlos ont été complè
tement défaites. L^s troupes ont fait des pri
sonniers par centaines en prenant la vilie . 
(le télégramme ae dit pas quelle ville) à la 
bayonnette. Le général Morionès, comman
dant général de la Navarre, adirigj l'action. 

La ville que n'indique pas ce télé
gramme est désignée dans les dépêches 
précédentes. Il s'agit évidemment d'O
rosquieta, dans l'arrondissement de 
Pampelune, où les bandes réunies de 
Carasta et d'Aguirre, commandées par 
don Carlos,'auraient été attaquées par 


